Kant, Réflexions sur l’éducation, 1803
1. Dégagez la thèse du texte et présentez les étapes de son argumentation
L’homme se caractérise par des qualités qui le différencient des autres espèces animales : la bipédie, le pouce préhenseur, la parole. Cependant, il faut à l’enfant du temps et une éducation pour apprendre à marcher sur ses deux jambes et à parler correctement sa langue maternelle. La nature humaine semble ainsi avoir besoin du secours de la culture et de l’éducation pour se développer vraiment. On peut donc se demander si l’homme est naturellement lui-même ou s’il doit le devenir grâce à l’éducation.
Pour Kant, l’homme naît animal et doit s’humaniser grâce à l’éducation. C’est la discipline qui permet à l’homme de sortir de son animalité première. La thèse du texte est formulée dès la première ligne : « la discipline nous fait passer de l’état animal à celui d’homme ». Kant la justifie en trois temps. Dans le premier paragraphe, il explique la nécessité de l’éducation en précisant la différence entre l’animal et l’homme : l’animal est guidé par son instinct et l’homme par sa raison, or il n’est pas capable de l’utiliser tout de suite, il doit donc apprendre à le faire. Il a ainsi besoin des autres. Aussi Kant souligne-t-il dans le deuxième paragraphe que, si l’espèce humaine ne dépend que d’elle-même, et non d’un instinct naturel, pour développer ses qualités propres, les individus à l’intérieur de l’espèce dépendent les uns des autres pour transmettre les acquis d’une « génération » à la suivante, et ainsi progresser. Le troisième paragraphe précise le rôle des deux premières phases de l’éducation. La discipline, d’abord, n’est que « négative » ; grâce à elle, l’homme n’est plus un animal. L’instruction, ensuite, peut apporter à l’homme les éléments lui permettant de cultiver ses qualités vraiment humaines.
2. a) Expliquez : « Mais l’homme a besoin (…) plan de conduite. »
Les animaux ont un instinct qui leur permet de survivre, de s’orienter par exemple vers le genre de nourriture qui convient à leur nature d’herbivore ou de carnivore. Ils n’ont pas besoin de réfléchir, il leur suffit de se laisser guider ; ils fonctionnent comme des machines préprogrammées. L’homme au contraire semble dépourvu d’un tel instinct, ce qu’illustrait le mythe de Prométhée présentant l’homme dépourvu des qualités naturelles dont bénéficient les animaux. Pour remplacer l’instinct, l’homme a une raison. C’est grâce à elle qu’il va devoir réfléchir à la façon de se comporter, de conduire son existence. C’est parce qu’il n’est pas conditionné par son instinct mais au contraire capable d’obéir à sa raison que l’homme est libre.
b) Expliquez : « L’espèce humaine est obligée de tirer peu à peu d’elle-même par 	ses propres efforts toutes les qualités naturelles qui appartiennent à l’humanité. »
L’humanité doit fournir des efforts pour réaliser ses qualités propres, pour les faire passer de la puissance à l’acte car elles ne se développent pas d’elles-mêmes, instinctivement. L’homme se caractérise par sa bipédie, par la parole et par sa capacité rationnelle, mais toutes ses qualités sont des potentialités que l’homme ne peut développer sans éducation. L’homme possède la capacité de marcher sur ses deux jambes de manière permanente et d’articuler des sons contrairement aux autres espèces, mais à la naissance, il ne sait ni marcher ni parler et l’exemple des enfants sauvages, comme Victor de l’Aveyron, montre qu’il a besoin de fréquenter d’autres hommes pour utiliser et développer ces potentialités. C’est dans un processus historique que l’espèce humaine, en cultivant progressivement ses qualités devient véritablement elle-même.
[bookmark: _GoBack]c) En quoi l’instruction est-elle la partie positive de l’éducation ?
La discipline est le premier stade de l’éducation. Ce stade est négatif non pas au sens où il serait néfaste pour l’homme, au contraire, mais au sens où il ne lui ajoute rien. C’est un stade où on se contente d’enlever les penchants animaux qui pourraient lui nuire. Sans la discipline, l’homme reste un animal, suivant impulsivement ses penchants comme « un farouche ou un étourdi », au lieu d’user de sa raison pour réfléchir avant d’agir. Tant qu’il est soumis à ses impulsions, l’homme ne peut rien apprendre. La discipline, donc, est un stade préparatoire nécessaire, mais cependant pas suffisant. Une fois l’homme discipliné, il est prêt à recevoir la partie positive de l’éducation, c’est-à-dire l’instruction. Une fois qu’on a enlevé à l’homme ce qui le rapprochait de l’animalité, ce qui faisait de lui un être conditionné par ses penchants, il reste à lui fournir les savoirs et les savoir-faire qui vont lui permettre de développer ses véritables qualités, qui vont donner à sa raison une matière sur laquelle s’exercer, qui pourront faire de lui, au terme de l’éducation un être raisonnable et autonome.
3. L’éducation réalise-t-elle la nature de l’homme ou la transforme-t-elle ?
On peut penser, comme Kant, que l’éducation est nécessaire pour développer les qualités proprement humaines qui, sans elle, resteraient en friche. Il souligne cependant que cette éducation commence par « dépouiller l’homme de sa sauvagerie ». Or cet état sauvage, c’est-à-dire par définition un état non cultivé, non transformé, ne constitue-t-il pas la nature de l’homme, que l’éducation viendrait alors modifier, altérer ? L’éducation réalise-t-elle la nature de l’homme ou la transforme-t-elle ?
L’éducation transforme. L’enfant n’est pas à la naissance ce qu’il sera à l’âge adulte, l’éducation le transforme physiquement, intellectuellement et moralement. Physiquement, l’enfant apprend à utiliser sa bipédie, ainsi qu’un langage articulé à la place des cris et des pleurs. L’apprentissage du langage va de pair avec la transformation intellectuelle puisque le langage permet de formuler plus clairement ses idées, de les enchaîner dans des raisonnements et d’échanger avec les autres, donc d’acquérir des connaissances et de forger son esprit critique. Moralement, l’enfant apprend à prendre en compte les autres et à les respecter au lieu de ne s’intéresser égoïstement qu’à ses désirs. Cette triple transformation est-elle un simple développement, une réalisation des qualités naturelles que l’homme possède en puissance ou s’agit-il d’une dénaturation ?
L’éducation dénature. L’éducation, puisqu’elle commence par la discipline, apprend à soumettre le corps à la raison et aux coutumes sociales : elle oblige l’enfant à réprimer ses impulsions naturelles et à se soumettre aux commandements des adultes qui peuvent aller à l’encontre de ses besoins et envies : il doit apprendre à manger aux heures des repas et non quand il a faim par exemple. Pour s’intégrer dans la société, l’éducation apprend à tenir compte des autres, c’est-à-dire bien souvent à être hypocrite et plus que véritablement respectueux. Elle favorise le conformisme et peut nous conduire à cultiver de fausses valeurs. Montaigne dans les Essais, nous montre un indien Tupinamba incapable de comprendre comment un enfant peut être roi et commander aux adultes, comment les mendiants ne se jettent pas à la gorge des riches couverts d’or qui se promènent devant eux alors qu’ils meurent de faim. L’éducation et la culture nous éloigneraient des saines lois de la nature et de notre bon sens. Mais c’est oublier que les indiens ne vivent pas selon les lois de la nature mais de leur propre culture. Et n’est-ce pas parce que son éducation lui a permis de cultiver son indépendance d’esprit que Montaigne peut faire preuve d’esprit critique vis à vis de la culture occidentale ?
L’éducation accomplit la nature humaine. Le bon sens des indiens n’est pas naturel mais provient des valeurs de leur propre culture. N’est-ce pas alors à l’éducation justement d’accomplir les qualités humaines tout en évitant les défauts ? L’homme, pour le meilleur et pour le pire, est un être perfectible souligne Rousseau et l’enjeu de l’éducation est justement d’empêcher l’amour de soi, ce sentiment naturel qui nous porte à notre propre conservation, de se transformer en amour propre. Ce dernier est un sentiment artificiel, comparatif, où l’on ne se juge que par rapport aux autres. Ce sentiment favorise le désir de supériorité donc l’inégalité entre les hommes, mais aussi l’aliénation puisque notre estime personnelle dépend du regard des autres. L’éducation peut donc échouer à développer notre perfectibilité pour le mieux, mais il est illusoire d’imaginer que l’homme soit meilleur à l’état nature, il n’y est qu’un « animal stupide et borné » écrit-il dans Du Contrat Social.
L’éducation est bien nécessaire pour devenir physiquement, intellectuellement et moralement un homme, pour tirer parti de la perfectibilité, mais il convient alors de définir ce qu’est une bonne éducation, capable d’amener l’homme à une véritable autonomie. C’est justement ce propose Kant dans ses Réflexions sur l’éducation.
